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Avant
— Ferme les yeux, Gabby, me dit Cam.
— Maintenant ? Mais je veux regarder.
Fermer les yeux pendant une pluie d’étoiles filantes revient un peu à prendre un bain en maillot de bain. On rate le meilleur.
Allongés à l’arrière du pick-up de Cam, ivres de vin rouge (bu directement à la bouteille et agrémenté de menus copeaux de liège — je n’ai jamais su déboucher une bouteille correctement), nous contemplons la voûte étoilée au-dessus du désert.
— Ferme les yeux, répète-t-il.
Comme d’habitude, j’obéis.
— Heureuse ?
Cam soulève ma main gauche et quelque chose de froid glisse à mon annulaire.
Est-ce que… ? A-t-il… ?
J’ouvre grand les yeux. Zut.
Cam n’est plus étendu à mon côté mais à demi relevé, un genou à terre, tel un aspirant chevalier.
— Gabby, veux-tu m’épouser ?
Le sourire démesuré qui fend son visage d’ordinaire si sérieux lui donne l’air d’un détraqué.
La bague brille, scintille, étincelle. Ohhhh. Une pluie d’étoiles filantes enserre mon doigt, juste pour moi. En y regardant de plus près, il s’agit d’un diamant en forme de poire (un carat ou deux ?) serti dans un anneau d’argent.
L’homme que j’aime vient de me demander de l’épouser.
Le sang afflue à ma tête et le visage me brûle. Je voudrais dire oui. Oui. Ouuuuuuuuuuuuui ! J’ai attendu ce moment toute ma vie. Je fantasme dessus depuis la première fois que j’ai vu Cendrillon, à six ans, et que j’ai imaginé qu’un jour, un carrosse de verre m’emporterait moi aussi vers un château où je vivrais heureuse et aurais beaucoup d’enfants. Château que plus tard j’aurais meublé de draps de soie et de Jacuzzi en marbre italien.
Une simple affirmation fera l’affaire. N’importe laquelle. Oui par exemple. Ou d’accord. Je vais répondre oui. J’ai le mot sur le bout de la langue. Oui ! Un oui orgasmique, un oui cosmique, un oui-c’est-ce-que-je-désire-plus-que-tout-au-monde. Oui !
Il me suffit d’ouvrir la bouche. Mais mes lèvres sont engluées comme si j’avais collé des enveloppes toute la journée. Elles refusent de prononcer le mot oui.
Parce que dimanche, je déménage pour New York. Dans trente-six heures. Du moins, c’est ce qui était prévu avant le coup bas de la demande en mariage.
Deux semaines plus tôt, quand j’avais fait part à Cam de ma décision d’accepter l’offre de TRSN (la chaîne du réseau TRS qui diffuse des infos vingt-quatre heures sur vingt-quatre) à New York, il avait accepté de tenter une relation à distance. Je ne pouvais pas refuser ce job — ce genre d’opportunité ne se présente qu’une seule fois dans une vie. Une chaîne du câble, émettant sur tout le territoire. Un salaire à six chiffres. J’allais produire l’émission légendaire de Ron Grighton, ce qui ne soutenait aucune comparaison avec mon job minable de productrice à Phoenix. J’aurais bien proposé à Cam de venir vivre avec moi à l’autre bout du pays, mais je savais qu’il refuserait. Je l’aime, mais il s’agit de ma carrière. Je me dois à moi-même de ne pas reculer. Je ne le prends pas par surprise ; je ne lui ai jamais caché mon rêve — un appartement à Manhattan, jogging dans Central Park (je ne cours jamais mais qui sait ?), des flocons de neige sur mon nez. Vu ?
— C’est parfait, non ? Comme ça, tu n’as pas à aller vivre à New York. Nous savons tous les deux que les relations longue distance sont vouées à l’échec…
Ah bon ? J’ai envie de lui demander depuis quand, mais à mon grand agacement, ma bouche continue de se montrer peu coopérative. Je souris, véritable exploit quand on a les lèvres paralysées.
— … Je ne veux pas te perdre, continue-t-il, inconscient de mon état. Je veux t’épouser.
Il l’a déjà dit. Je souris (enfin si on veut) de nouveau. Je n’avais jamais imaginé Cam en héros de films romantiques ringards, se ruant à l’aéroport fleurs en main pour rattraper l’héroïne avant qu’elle ne décolle et ne disparaisse de sa vie… Apparemment, je m’étais trompée. Mon regard s’arrache du diamant brillant de mille feux, remonte jusqu’aux lèvres douces de Cam, et fait un travelling jusqu’à ses dents de devant trop écartées. Longtemps auparavant, c’est grâce à elles que j’ai compris que Cam n’était pas parfait. Qu’il n’était qu’un homme — un homme aux superbes cheveux blonds bouclés, un homme qui avait réponse à tout, mais qui avait aussi des défauts (comme moi), un homme dont on pouvait tomber amoureuse.
Mais je dois répondre non. Je pars pour New York.
Aucun son ne franchit mes lèvres. Elles sont trop enflées pour ce mot-là aussi.
Oui.
Non.
Oui. Non. Oui, non, oui, non. Oui non oui non. Ouinonouinon.
Cam semble soudain passablement inquiet. Les paillettes vertes et bleues qui tourbillonnent dans ses yeux vont me manquer. Elles m’ont toujours évoqué de petites planètes.
Vais-je vraiment renoncer à ces yeux où tournoient des planètes ? Ai-je raison ? Je déteste trancher.
Le vrai problème, c’est que jamais Cam ne quittera l’Arizona. Sur le plan professionnel, il serait confronté à d’énormes difficultés. Il est avocat et devrait repasser des examens dans son nouvel Etat d’exercice. Encore que la boîte pour laquelle il travaille, Banford & Kimmel, spécialisée dans les faillites, possède une branche new-yorkaise. Mais la vraie raison, c’est sa relation étroite avec ses parents (en particulier sa mère), sa sœur et ses deux enfants et demi (elle est enceinte). Vivre en Californie… Peut-être, à la rigueur. Mais carrément à l’autre bout du pays ? Dans un fuseau horaire différent ? Il n’en voit pas l’intérêt.
J’ai envie de lui dire que l’intérêt, c’est moi.
Et voilà que soudain, il décide qu’une liaison longue distance ne fonctionnera pas. Je ne l’en blâme pas. C’est comme après une rupture, quand on se promet de rester amis, mais que, bien entendu, on n’en fait rien. Un an plus tard, quand on se croise dans un bar glauque, on discute du temps. Qui ici est toujours le même. Chaud.
Alors voilà le dilemme auquel je suis confrontée : épouser Cam ou déménager à New York. Je voudrais prendre une longue inspiration, mais comme je ne sais quoi répondre, je crains de faire le moindre mouvement. Le temps semble figé, comme en mode pause sur le lecteur DVD.
Si je pars, je vais regretter les deux cartes qu’il m’envoie à chaque Saint-Valentin, une coquine et une cucul, chacune avec un cœur en chocolat dans l’enveloppe. Je vais regretter la façon dont il me fait tournoyer sur son épaule, dont il m’enveloppe dans une serviette en m’embrassant sur le front quand je sors de la douche. Et même quand il me rappelle d’aller aux toilettes avant les longs trajets en voiture.
Si je reste, je vais regretter d’avoir laissé passer la chance professionnelle de ma vie.
Si je pars, je vais dormir seule. Je déteste dormir seule.
Si je reste, la chaleur de l’Arizona va lentement siphonner tous mes rêves, tel un aspirateur vissé à mon cerveau. Je n’irai plus jamais à un premier rendez-vous. Je serai fiancée. Je ne connaîtrai plus jamais de premier baiser. Je ne porterai jamais de mignons pompons roses sur les oreilles.
Il faut que je respire. J’inhale avec force, mais l’arrivée d’air a été coupée. Que se passe-t-il ?
Je ne sortirai jamais avec un Bélier, mon complément amoureux idéal (Je suis Gémeaux et Cam Balance. Rien à voir avec Bélier). Je ne crois pas vraiment à ces trucs, mais j’ai lu ça dans Seventeen quand j’avais douze ans, et depuis ça m’est resté à l’esprit. Si nous nous marions, je ne saurai jamais si j’aurais pu connaître une volupté éternelle avec un Bélier.
Si je dis non, rencontrerai-je jamais un autre homme aussi patient que Cam ? Un homme qui a consacré des heures à relire mes devoirs universitaires, puis plus tard mes C.V. et lettres de candidature, et plus récemment mes propositions d’idées de reportage ? Un homme qui parvient à m’apaiser quand un virus détruit mes fichiers importants, puis réinstalle tous mes logiciels ? Un homme qui manque le boulot pour m’accompagner me faire arracher une dent de sagesse, et me jure qu’il m’aime, même quand je ressemble à Elephant Man ? Quelqu’un qui me construit des étagères. Pas de chez IKEA. Des vraies, avec du bois acheté au magasin de bricolage, parce qu’il aime fabriquer des meubles (d’où la nécessité d’un pick-up) ?
Si je dis oui, je vais épouser cet homme merveilleux. Avec en bonus un diamant au doigt. Un gros diamant en forme de poire. Si je dis non, des années de sortie entre filles s’offrent devant moi. Consacrées à boire des apple Martini jusqu’à l’aube. Et à porter des tenues sexy pour des premiers rendez-vous. Si je dis non, Cam en épousera une autre.
Si je dis oui, j’appartiendrai à une vraie famille. Une famille enquiquinante certes, mais une famille. Si je dis oui, je vais passer le reste de ma vie avec un homme que j’aime. Mais est-il l’homme de ma vie ?
Ses yeux pailletés me scrutent, pleins d’espoir. Je voudrais — oh je voudrais tant ! — répondre oui. J’essaie, sincèrement j’essaie. Mais ma bouche est toujours anesthésiée et rien ne sort.
Ai-je encore une bouche ? Je n’en suis pas certaine. Je la tords pour la décoincer. Cam doit prendre ma mimique pour un oui implicite parce qu’il entreprend de m’embrasser dans le cou, sur le menton, sur les lèvres.
Intéressant. Apparemment, je vais me marier. Me marier ? Me marier ! Cela fait tellement adulte. Mariée. Une femme mariée. Mais monsieur, je suis une femme mariée !
Je l’enlace et louche sur la bague. Elle me va à la perfection. Comment connaît-il la taille de mon doigt ? Moi-même je n’en ai aucune idée. Comment la connaîtrais-je ? Je n’ai jamais été l’une de ces obsédées du mariage qui hantent les bijouteries en essayant des bagues de fiançailles.
Les mains douces de Cam s’égarent sous mon T-shirt. Je les repousse doucement.
— Que fais-tu ?
Je suis soulagée. Ma bouche fonctionne de nouveau. Enfin, pas totalement, parce que je voulais plutôt dire « Que suis-je en train de faire ? » Céder ? Me marier ? Abandonner mon rêve new-yorkais ?
— Je ne peux pas.
— Pourquoi ?
— Parce que…
Parce que je veux partir pour New York !
— … quelqu’un pourrait nous voir.
Il attrape la couverture de laine verte pour la poser sur ses épaules, comme une cape.
— Nous sommes à couvert.
Cam, mon mec. Cam Superman. Cam, mon mari. Pourquoi les hommes ne portent-ils pas de bague de fiançailles ? Peut-être devrait-il se tatouer le doigt pour proclamer qu’il est mien. Ainsi je déménagerais pour New York en toute sécurité.
Je ne sais pas quoi dire, alors je balbutie :
— Mais quand même.
Je ne sais même plus ce que je ressens. Mes deux souhaits les plus chers se livrent à un duel à mort et je n’ai pas encore décidé lequel j’encourageais.
— Je veux fêter ça. Nous sommes fiancés.
Fiancés. Se fiancer. Comme ne faire qu’un ou être liés pour la vie. Il s’attaque à mon jean et je le laisse faire.
— Je veux faire l’amour à ma fiancée, dit-il avec sérieux.
La première fois qu’il a employé l’expression faire l’amour, j’ai cru qu’il plaisantait. Puis j’ai vu l’expression de son visage et j’ai compris que non.
Son long corps couvre le mien. La couverture nous recouvre tous deux. Un jour, ma coloc, Lila, nous a surpris en train de « faire l’amour » et a prétendu ne pas avoir pu effacer de son esprit l’image de ses fesses nues pendant des mois. Je pince lesdites fesses et Cam prend ce geste pour un assentiment.
Plus tard, quand le front de Cam s’enfouit dans mon cou et que les étoiles giclent dans le ciel de novembre comme l’encre d’un feutre argenté, je lève ma main au doigt scintillant pour suivre de l’index l’une des étoiles, la plus brillante, qui file en diagonale à travers les ténèbres.
Quand j’étais enfant en Californie, je m’amusais à croire que les avions étaient des étoiles filantes. Je fermais les yeux et faisais le vœu d’épouser un prince, de gagner au loto, ou que mon père et ma mère cessent de se hurler dessus.
Cam toujours étendu sur moi, je suis le tracé de l’étoile. Et je fais un vœu. Je fais le vœu de ne pas être obligée de choisir. De pouvoir vivre les deux vies. Rester avec Cam, et partir pour New York. Avoir les deux. La lueur de l’étoile s’évanouit et je ferme les yeux, avant de sombrer dans le sommeil.
Souffler des bougies, jeter des pièces dans un puits… tout le monde fait des vœux.
Comment aurais-je pu deviner que le mien se réaliserait ?



Chapitre 1
Gueule de bois

A mon réveil, je ne sais plus où je suis. Une lumière aveuglante me transperce les yeux, comme une aiguille chauffée à blanc, et une douleur intense vrille mon cerveau.
Mon Dieu ! Qu’ai-je fait ?
Et puis soudain, je me souviens de tout. Où je suis et ce que j’ai fait. Est-ce que ça compte quand même pour un oui quand on n’a pas prononcé le mot ?
Mon estomac est noué. Pourquoi ai-je laissé croire à Cam que j’allais l’épouser, alors que je pars pour New York demain ? Mes bagages sont faits ! Lila a déjà acheté des meubles pour transformer ma chambre en bureau. La voisine du dessus a racheté mon futon deux places. Elle n’est pas encore venue le chercher, mais elle doit passer lundi soir. J’ai commandé un matelas, qui doit être livré dans mon nouvel appartement à New York. J’ai également vendu ma voiture. Mercredi. Une Jetta deux portes bleue que j’adorais. Et qui ne m’appartient plus.
Une sensation désagréable s’insinue en moi. Je m’assieds, les coudes plantés sur le sol très inconfortable du pick-up. Non seulement le vin que j’ai bu hier soir m’a fait perdre la tête, mais il me vaut une bonne migraine. Et une vessie bien mal en point.
Je ne peux pas me marier ! Je pars. Demain.
Je ne parviens pas à le dire à Cam. Devrais-je me défiler en douce ? Courir les seize kilomètres qui me séparent de chez moi ? Je ne crois pas que j’irai loin avec une vessie pleine. Il faut que je trouve un endroit où me faufiler pour faire pipi. Avec le bol que j’ai, je vais m’accroupir au-dessus d’un cactus. Je déteste les cactus. Autre avantage de New York. Pas de plantes vicieuses.
Qu’ai-je fait ? Bon sang ! Qu’ai-je fait ?
— Bonjour, ma belle, dit Cam, les yeux encore embués de sommeil.
Il tend les bras vers moi à l’aveuglette et m’attire contre sa poitrine.
— … Je t’aime.
Je suis à la limite de la crise de spasmophilie. J’ai la sensation de respirer avec un oreiller enfoncé sur le visage.
Je ne peux pas faire ça.
— Il faut qu’on parle, dis-je d’une voix posée.
Pourquoi, mais pourquoi n’ai-je pas dit non la nuit dernière ? Comment me suis-je laissé convaincre par ses belles paroles ?
Ses belles paroles ? Ce ne sont pas les paroles qui sont responsables.
Il sourit, les yeux toujours mi-clos.
— Je sais. Nous avons tant à organiser. Décider de la date, de l’endroit… Il y a tant à faire. Je meurs de faim. Si nous parlions de tout ça en mangeant un morceau ?
— Non… Je veux dire… Je ne veux pas parler.
Ma voix se brise sur le dernier mot. Je m’échappe de ses bras en me tortillant et rampe à reculons pour me réfugier en sécurité contre le pare-brise arrière. Puis je m’empare de mon jean et l’enfile tant bien que mal.
Son œil gauche s’ouvre, suivi du droit.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
Je ne sais par où commencer. Cette conversation va se révéler atroce. Et puis je me demande si je ne suis pas assise sur l’essuie-glace.
— Je veux le poste chez TRSN.
Il secoue la tête et prend un air compatissant.
— Je sais, chérie. Mais tu trouveras un autre boulot ici.
Il ne comprend rien.
— Tu ne comprends rien. Je vais accepter ce job.
Il continue de secouer la tête, toujours sans rien comprendre.
— Ce ne sera pas pratique. Comment vas-tu organiser le mariage depuis New York ? Et quel intérêt de commencer un job là-bas alors que nous allons nous installer ici ?
Il a toujours été aussi bouché ?
— C’est ce que j’essaie de t’expliquer. Je ne veux pas m’installer ici…
Je contemple avec une pointe de nostalgie le diamant qui scintille à mon doigt.
— … pourquoi ne viens-tu pas avec moi ? dis-je d’une voix aiguë.
Ses mâchoires se crispent et ses mouvements de tête s’accélèrent.
— Tu sais que je ne peux pas.
— Tu ne peux pas ou ne veux pas ?
— Gabby, ma famille compte énormément pour moi. Je n’irai pas vivre à l’autre bout du pays. Sois compréhensive. Tu trouveras un bon job en Arizona. Je t’aime, Gabby, et je regrette vraiment, mais je ne peux pas.
— Mais j’ai déjà tout organisé… J’ai plaqué mon boulot. Hier était mon dernier jour. Mon nouveau job commence lundi ! Pourquoi ne m’as-tu pas demandé de t’épouser avant que je ne donne ma démission ?
— Gabby, je me suis accordé une minute de réflexion. Le mois dernier, nous menions une vie sans souci, et tout d’un coup, les choses s’accélèrent. Tu décides de partir. J’ai mis un certain temps à réaliser que tu t’en allais pour de bon. Et à comprendre combien j’avais besoin de toi.
Mais moi, j’ai besoin de partir.
Comment le dire… ? Cracher le morceau d’un seul coup est préférable. Il est costaud. Il se remettra, il finira par m’oublier.
— Cam, je prends le job. Je pars pour New York. Désolée.
Il déglutit. Difficilement. Sa pomme d’Adam monte dans sa gorge, redescend. Son regard se brouille. Il ferme les yeux, puis les rouvre.
— Mais… et nous ? Ton métier compte plus que moi ?
Merde. Cam ? Pleurer ? En trois ans, je ne l’ai jamais vu verser une larme. Je me fais l’impression de lui scier un bras à la tronçonneuse. Je ne me serais jamais cru capable de le faire souffrir.
— Tu sais que ça a toujours été mon rêve.
Ma voix s’étrangle. C’est la vérité. Ça a toujours été mon rêve ! Dès notre premier rendez-vous, je lui ai dit que je voulais vivre à New York. Que je ne passerais pas ma vie en Arizona.
Une grosse larme roule sur sa joue toute douce.
— J’ai cru que tu avais un nouveau rêve.
— Je dois penser à ma carrière.
Ma voix se fêle.
— … Ici, je n’aurai peut-être jamais une telle opportunité.
— Ici, tu as un boulot d’enfer.
— J’avais, je lui rappelle.
— Tu as, tu avais… peu importe. Tu en trouveras un autre.
— Ce n’est pas pareil. Ici, je me fais l’effet d’un gros poisson dans un petit bassin.
— Et alors ? Tu ne préférerais pas être un petit poisson ?
Je secoue la tête.
— Tu me demandes d’abandonner mon rêve.
— Ne me fais pas passer pour le méchant de l’histoire.
Nous restons tous deux silencieux un moment, tentant de rassembler nos idées, de réfléchir aux arguments qui vont faire mouche. Mais je suis meilleure à ce petit jeu avec une vessie vide et une tasse de café. Epuisée et souffrant d’une gueule de bois, je n’ai plus envie de discuter.
— Je t’aime. Mais je pars à New York.
— Alors nous ne nous marierons pas…
Je fais glisser la bague de mon doigt et la dépose dans sa main.
— … Je n’arrive pas à le croire, dit-il. Ce scandale idiot à propos de Melanie Diamond t’a tourné la tête et tu ne sais plus ce que tu fais.
Il ne s’agit pas de ça ! ai-je envie de crier. Mais je me tais. Parce que c’est un peu vrai.
— Peut-être, mais c’est à moi de décider.
Il détourne le regard et fixe ma bague — ou plutôt sa bague à présent.
— Je te ramène chez toi.
Sa voix se brise, et mon cœur se brise en même temps.
Quand Cam se gare en bas de chez moi, la radio diffuse Endless Love. C’est tellement embarrassant, tellement peu approprié à l’instant que je manque éclater de rire. Il ne coupe pas le contact, se contentant de garder le pied sur le frein.
— Alors au revoir, dit-il.
Ses larmes ont disparu. Vous voyez ? Il m’a déjà oubliée.
— Je t’appelle quand j’arrive là-bas, dis-je. Je t’aime, Cam. Mais je dois le faire. Pour moi.
Je pars à la recherche de mes clés dans le fouillis à l’intérieur de mon sac. Zut. Où sont-elles ?
Cam secoue la tête.
— Dans la poche de ton blouson en jean, dit-il.
Je tâtonne dans ma poche. Oh.
— Merci.
Il laisse échapper un long soupir.
— J’espère que ça en vaut la peine, dit-il.
Je l’espère aussi. Les clés dans ma main, j’ouvre la portière et me glisse dehors avant de me mettre à pleurer et de changer d’avis.
Zut. Mes étagères. A peine dans ma chambre, je me souviens qu’il était censé les reprendre. J’ai décidé de ne rien emporter à New York, mais je ne veux pas les laisser à Lila. Ce ne serait pas sympa. Cam me les a données, elles lui reviennent de droit. Encore que Lila en aurait l’utilité. Elle est comptable et va transformer ma chambre en bureau. Mais c’est à Cam d’en décider.
Peut-être devrais-je lui laisser un message. Je décroche le téléphone. Et m’interromps au milieu du numéro. Je ne peux pas appeler Cam. Ce serait le torturer inutilement. Et entendre sa voix tendre au téléphone me serait tout aussi pénible.
J’ai emballé presque toutes mes affaires cette semaine afin de profiter au maximum de Cam jusqu’à mon départ. Donc, je n’ai rien à faire de la journée. Ma mère est en Floride et Lila travaille. Lila travaille toujours, sinon elle est couchée, occupée à lire des romans d’amour. Cette fille n’a aucune vie sociale. A la fac, elle potassait constamment ou bien se réfugiait dans la lecture. Depuis que je la connais, je ne lui ai jamais vu de petit ami. Elle a eu des passades — au moins quatre depuis que je la connais, mais elle vire toujours les types avant le lever du soleil. Pas question qu’ils perturbent son quotidien. Bref, pas de Lila. J’appellerais bien Melanie, mais elle a subitement décidé de prendre la route pour L.A. Impulsion tout à fait dans son style.
Donc, aucune occupation en vue. Ce qui souligne ma pitoyable solitude. Quel genre de vie ai-je mené ici ?
Si j’appelais Heather pour lui annoncer mon arrivée ? Je fouille dans mon fatras à la recherche de son numéro. Heather est ma nouvelle coloc dans le « trois pièces, immeuble années 50, bel espace, plancher, placards immenses » que j’ai dégoté sur Internet. Je croise les doigts pour que Heather Munro, de Long Island, vingt ans et quelques, non-fumeuse, étudiante à l’Institut de Stylisme, ne soit pas une psychopathe.
Après trois sonneries, une voix hurle dans le combiné :
— Je n’ai pas envie de vous voir, toi et ton commando de couples mariés, pigé ? Cesse de me casser les pieds !
Heather ?
Peut-être aurais-je dû aussi croiser les orteils.
— Hum, salut Heather, c’est Gabby. Gabby Wolf ? Ce n’est pas un bon moment pour te joindre ?
Silence.
— Mon Dieu ! Excuse-moi. Ma copine Diane me rend folle. Elle insiste pour que j’aille chez elle regarder la vidéo de son mariage, avec ses trois autres demoiselles d’honneur et leurs fiancés. Non mais je rêve ! Je préfère me crever les yeux avec un couteau de cuisine.
— Ecoute, je t’appelle parce que…
Je m’interromps. Est-ce vraiment une bonne idée d’emménager avec Heather et son couteau de cuisine ? Je vais toucher un fabuleux salaire annuel de 125 000 dollars. Si je m’installais dans un motel en attendant de trouver un appartement ? Ils ont des motels à New York, non ?
— Parce que quoi ? Ne me dis pas que tu me laisses tomber. Je viens de refuser quelqu’un. Je ne te rendrais pas ta caution, tu peux toujours courir, crache-t-elle.
Couteaux de cuisine mis à part, son argument au sujet de la caution tient debout. Et puis les New-Yorkais sont des êtres à part, pas vrai ? Excentriques. Intéressants.
— Je n’ai pas changé d’avis. Je téléphone pour confirmer mon arrivée demain à 15 h 30. Tu seras là ?
Long silence.
— Quel soulagement ! Encore que… demain ? Je ne sais pas si je pourrais t’attendre.
— O.K. Euh… il faudrait que je puisse entrer.
Elle soupire.
— Je pourrais peut-être laisser les clés au concierge.
— Très bien. A demain. Est-ce que mon lit est arrivé ? On devait le livrer aujourd’hui.
— Non, pas encore.
Là-dessus elle raccroche. Ma nouvelle coloc ne semble pas le genre à se laisser marcher sur les pieds. Il faudra que je me souvienne de ne pas emprunter le beurre sans lui demander la permission.
Je passe la journée sur le divan, à zapper sur les chaînes d’infos, replier mes vêtements avec soin avant de les replacer dans mes valises, et laisser l’excitation monter et bouillonner en moi. Je me surprends à chanter New York, New York en exécutant une chorégraphie disco autour de l’appartement.
Aux environs de 16 heures, Lila apparaît.
— Salut tout le monde ! lance-t-elle depuis la porte.
— Je suis seule, dis-je en faisant défiler toutes les chaînes de CNN à TRSN.
Dix minutes vont lui être nécessaires avant de me rejoindre sur le divan. Chaque soir quand elle rentre, elle commence par troquer son tailleur contre un peignoir et ses pantoufles. Puis elle se lave les mains, se démaquille minutieusement, se lave la figure, tire les cheveux blonds qui balaient ses épaules en queue-de-cheval, avale ses multiples vitamines pour la peau, s’enduit de lait hydratant, boit un verre d’eau dans la cuisine, et arrive enfin dans le salon. Elle travaille sept jours sur sept et tient à sa routine.


TITRE ORIGINAL : ME VS. ME
Traduction française : NADINE GINAPE-MERCIER
&H® est une marque déposée par Harlequin
© NERIDA McMURRAY/PHOTOGRAPHY
© RICHARD BOLL/GETTY IMAGES
DP COM
© 2006, Sarah Mlynowski.
© 2015, Harlequin.
ISBN 978-2-2802-8196-6
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
HARLEQUIN
83-85, boulevard Vincent Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



  
    
       [image: images] 

    

  



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
/({vlol
Vewsa

On m’a toujours répété que, dans la vie, on ne peut pas fout avoir —
une collection de Louboutin et un banquier content, un McDo quotidien
et la silhouette de Scarlett Johansson, une vie sentimentale épanouie
et une carriére réussie. Eh bien, il faut croire que je suis I'exception
qui confirme la régle. Car, plutét que de choisir entre un job de
réve (dans une chaine d'infos & Manhattan) et 'homme de ma vie (qui
m’a demandée en mariage, mais ne veut pas me suivre @ New York),
j‘ai décidé d’avoir les deux. Pourquoi 2 Parce que je n’aime
pas choisir. Comment 2 Parce que je le peux ! Je ne sais pas si je dois
remercier Dieu, Chronos ou Ganesh, mais j'ai découvert que je posséde
un étrange — et génialissime | — pouvoir : je peux me dédoubler.

A moi les vies paralléles !
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